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M.  LE  VICOMTE 

DE  MIRABEAU, 

Député  de.  la  Nohlejfe  du  Uaut-Limoiifin  j 
aux  États  libres  & Généraux  de  la 
France  , à fes  Commettans  , en  leur 
envoyant  V acte  de  fa  démijjion. 


Messieurs, 


Député  fidele  à mes  commettans  ^ bon  Fran- 
çais, bonferviteur  de  mon  Roi  , je  crois  avoir 
toujours  acquitté  ce  que  je  devois  à ma  patrie  , 
à ma  religion  , au  trône  SC  au  peuple  , dont^  les 
intérêts  indivilibles  font  fi  irnspolitiquement  fepa- 
rés  , fi  étrangement  méconnus  , Sc  fi  indigne- 
ment trahis  •,  à la  nobleife  françaife  , dont  j ai 
l’honneur  d’être  membre  , ÔC  à la  foi  publique 
violée  , fous  tous  les  points  de  vue  imaginables , 
dans  ma  malheureufe  patrie. 

Je  dois  aujourd’hui  à ceux  qui  m’ont  honore 

de  leur  confiance  , un  compte  rigide  de  ma  con- 
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duite  , pendant  le  temps  que  j’en  ai  été  le  dé- 
-pofitaire  ^ ce  compte  vous  fera  rendu , Mef- 
lieurs , avec  la  plus  fcrupuleufe  exaébitude  , lorf- 
que  mes  papiers  me  feront  parvenus. 

Dans  un  moment  toutefois  où  j’ai  cru  devoir 
me  démettre  de  l’emploi  honorable  , mais  péni- 
ble 5 dont  vous  m’avez  chargé  , vous  avez  le 
droit  d’exiger  l’explication  de  mes  motifs  ,•  gc  le 
caraéfere  de  franchife  qui  ne  m’a  jamais  aban- 
donné , fe  manifeftera  encore  dans  cette  derniere 
démarche  que  mon  devoir  m’impofe. 

Je  vous  dois  de  grandes  vérités  ,•  j’acquitterai 
cette  dette  ^ mais  pour  faire  entendre  ces  vérités 
.^î^neftes , il  falloir  refpirer  un  air  libre  , & je 
crois  qu’il  vous  paroîtra  démontré  que  , fous 
le  defpotifme  de  l’Alfemblée  nationale  , depuis 
le  monarque  qui  gouvernoit  la  France , jufqu’à 
celui  de  lés  fujets  que  la  providence  a le  plus 
.éloigné  de  fes  regards  paternels , nul  n’eft  libre 
aujourd’hui  dans  toute  l’étendue  de  l’empire 
français. 

Mon  amour  pour  mon  pays  me  force  à le  quit- 
ter, & je  n’ai  jamais  été  meilleur  Français  que 
depuis  que  j’ai  momentanément  abandonné  la 
France. 

J’ai  travaillé  pendant  feize  mois  à prouver  que 
dans  l’exercice  de  mes  devoirs  , les  confidé- 
rations  pufillanimes  , n’avoient  aucun  pouvoir  fur 
mon  efprit  ni  fur  mon  ame  ^ j’ai  foiivent  fait 
entendre  à la  tribune , qui  dût  être  celle  de  la 
vérité  , Sc  qui  n’eft  que  le  centre  d’où  partent  5c 
où  viennent  aboutir  les  cabales  les  plus  inferna- 
les , ôc  l’atrocité  la  plus  réfléchie  j j’ai  fouvent 
fait  entendre,  dis-je,  dans  la  tribune  de  l’Afl 
femblée  nationale  , les  mêmes  vérités  que  je 
vais  m’efforcer  de  développer  aujourd’hui  ; prefl 
que  toujours  elles  ont  été  étoulféesj  elles  feront 


encore  en  ce  moment , fans  doute,  traitées  de 
crimes  de  leje-nation  , je  m’y  attends  ^ mais  je 
ferai  quitte  envers  tout  le  monde , & j’aurai  retn^ 
pli  tous  mes  devoirs. 

Je  n’avois  aucun  titre  pour  mériter  votre  con^ 
fiance  , Meflieurs  , lcrfque  vous  voulûtes  bien 
m en  honorer  i,  perfonnellement  inconnu  dans 
votre  province  , vous  daignâtes  m’accueillir  ôc 
me  nommer  l’un  des  rédadteurs  de  vos  cahiers, 
Votre  indulgence  m’encouragea , Sc  me  foutint 
dans  une  carrière  abfolument  étrangère  à celle  <^ue 
j’avois  parcourue  jufqu’alors. 

Reportons-nous  à cette  époque,  beaucoup 
plus  éloignée  par  la  rapidité  de  la  marche  qu’ont 
fuivie  vos  prétendus  légiilateurs  , que  par  le  lap§ 
de^  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  nos  airemblées 
élémentaires. 

Reportons-nous  même  à l’inftanr  où  le  r^fuU 
tat  du  confeil , contraire  aux  vœux  de  la  prefque 
totalité  des  notables,  vous  fut  préfenté  par  le 
génie  malfaifant  qui  regnoit  alors  fur  la  France  ? 
fon  fyftême  défaflreux  fut  enveloppé  de  formes 
affez  féduifantes  pour  égarer  l’efprit  du  monarque 
& celui  de  fon  peuple  ; le  rpi  fera  plus  grand  ^ 
le  peuple  plus  heureux^  difoit  le  jongleur  Géne- 
vois  , plus  agioteur  .eiicore  en  morale  & en  pplh 
tique  qu’en  finance  il  abufoit  du  délit  quhin 
peuple  , jufqu’alors  idolâtre  de  fes  rois  , àvoit 
de  voir  augmenter  Ip  puiffance  du  monarque  , Sc 
de  celui  que  le  meilleur  des  princes  avoir  de  voir 
fon  peuple  plus  heureux. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  des  fentimens  fi 
nobles  en  apparence  , aient  égaré  un  mpmeni 
la  noblefie  françaife  , alors  difpeifée  ,bc  fans  point 
de  ralliement. 

Les  prçyinçes  d’état  ont  cté  plps  habile?  à 
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r.èmeler  le  piège  prêienté  à l’inexpérience  5c  à 
la  généroliré  françaife. 

C eii;  en  me  réunifiant  aujourd’hui  aux  états 
de  Provence  & de  Bretagne  , auxquels  j’ai  l’hon- 
neur d appartenir  par  mes  propriétés  , ÔC  plus 
encore  par  mes  principes  ^ c’efi  en  me  réunillanc 
a ceux  du  Languedoc  , -'de  la  Bourgogne  , de 
l’Artois,  5cc.  , qui  'ont  protefté  en  faveur  des 
Etats  libres  (P  généraux  du  royaume  , en  la  forme 
orainaire  , contre  le  préjudice  qui  pourroit  pro- 
venir du  réfultat  du  confeil , dwzj  oclobre  1788  , 
dinfi  que  de  tous  les  faits  fubféquens  j c’efi:  pair 
mon  ^adhéhon  formelle  à ces  fages  précautions  , 
que  j entends  me  relever  de  l’erreur  d’une  pro- 
refiation  tardive. 

Il  ed  aifé  de  démontrer  que  la  fuite  du  dan- 
gereux^  fyftéme  qu’entraînoit  le  fatal  réfultat  , 
m iuit  évanouir  la  liberté  des  États-généraux  à 
i’infiant  meme  de  leur  création  , foit  dans  les 
orages  des  afiemblées  primaires , foit  dans  les 
premières  difeunions  qui  ont  eu  lieu  à Ver- 
failles. 

Dès  cette  époque,  la  vie  de  plufieurs  mem- 
bres des  états  a été  menacée  par  une  troupe  de 
brigands  foudoyés  , événemens  précurfeurs  des 
fuènes  d’hurreurs  qui , fuivant  rexprefiion  élo- 
quente de  M.  de  Cazalès , pesent  sur  la 
NATION  Française. 


Quel  étoit  & quel  pouvoir  être  l’objet  de  la 
convocation  des  états-généraux  du  royaume  ? Le 
letablilienif nt  des  finances  ôc  la  réforme  des 
abus. 

Nous  avions  , maigre  tous  les  fophifmes  dont 
on  a eflayé  d’étayer  l’opinion  contraire  , une 
conftitution  , une  conftitution  confolidée  par 
treize  ficelés  de  gloire  ôc  de  profpérité  ^ la  na- 
tion n’en  de.mandoit  point  une  nouvelle  3 elk 
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avoît  iTième  fixé  lês  points  cùnftitutionneîs  qiie 
nous  devions  refpeéler  , & que  .rAffembiée  na- 
tionale a annihilés. 

Nos  publiciftes  ont  toujours  reconnu  , & 
nos  Rois  ont  eux-mêmes  déclaré  qu’il  exifioit 
en  France  des  lois  iondanientales  , que  l’auto- 
rité royale  étoir  dans  nieurciifç-  impuijfancc 


d’enfreindre. 

Récapitulons  ces  points  confcitutifs  : hérédité 
de  la  couronne  , prérogatives  attachées  au  Jang 
royal  , religion  nationale  , dificnclaon^  des  ordres  , 
fiabilité  des  trwunpiix  , sûreté  des  perforine  s &- 
de  leurs  propriétés  , fouS{  h empire  de  la  lois  y 
capitulations  des.  provinces  y autorité  de  leurs 
coutumes.^.. 

Il  n’eli:  pas- une  des  ba^feS'  conftitutives  , que 
l’Affemblée  ait  rerpeclées  ^ l’hérédité  du  trône 
ell  la  feule  à laquelle  elle  air  para  rendre  hom- 
mage ^ mais  ce  feroit  ajouter  la  tlériiion  a fin- 
faite,  que  de  foutenir  que  la  France  eft  encore 
une  monarchie.. 

L’AlTemblée  nationale,  étoit  chargée  du  réta- 
blilTement  des  finances  , tel  étoit  ion  devoir  : 
examinons  fes  moyens  , &.  l’emploi  qu’elle,  ena 
fait. 

Tout  étoit  affuré  à cet  égard  au  moment  même 
de  la  convocation  des  états-généraux,  f ar  le 
confentement  libre  généreux  üe  tous  les  pri- 
vilégiés de  fe  foumettre  à une  contribution  égale 
& commune  , objet  de  plus  de  25  millions  de 
revenus.  2°.  Par  les  fentirnens  d’honneur  qui  ani- 
ment notre  vertueux,  monarque,  £è  qui  favoient 
décidé,  ainli  que  fon  auguîté  épome  , à faire  tÆ 
à promettre  les  plus  grandes  reformes  , en  reciu- 
fant  les  dépendes  de  la  Cour,  & les  accefioircs 
déplus  de  15  millions.  3^.  Par  les  économies 
dans  tous  les  départemens, , auxquels  tous  les 


Bons  cîtdyèils  fe  ibnt  montrés  empreiîés  dé  dôiî- 
Courin  .. 

Qu  a fait  rAfTemblée  nationale? 

^ Non-feulement  elle  n’a  pas  donné  un  plan  dé 
finance  , mais  n’en  a pas  même  déterminé  les 
Siemens  3 Sc  dans  fes  querelles  interminables  , 
ou  vraies  avec  monfieur  Necker,  Ou  en 
éit  encore  à defîrer  un  état  de  iituation  , qui  eût 
dû  être  mis  fur  le  bureau  la  veille  de  l’airem- 
filée  des  états-généraux  , & qui  ^ pUifqii’ il  n’étoit 
pas  fourni  5 étoit  le  plus  urgent  & leplus  indif- 
penfabie  travail  du  comité  des  finances  , qui  ne 
^en  e-fi:  même  pas  occupé. 

Qu’a  fait  l’Airemblée  nationale  ? 

Sa  main  defiruéiice  appelée  à une  refiauratiort 
c|lie  le  maintien  de  la  conftitution  françaife  eût 
ïendu  aifee  ^ comme  je  viens  de  le  démontrer  y 
a anéanti  le  crédit , la  confiance  Sc  l’ordre,  feules 
fiafes  d une  régénération  fifcale  ÔC  femblable  à 
a ces  hordes  dévaftatrices  échappées  du  nord  , qui 
Ile  iailfoient  fur  leur  paflage  que  des  débris  ÔC 
des  ruines  , elle  a remplace  le  royaume  le  plus 
fiorifiant  dé  i Europe,  par  un  échiquier  dont 
toutes  les  pièces  font  fenverfées. 

La  plus  puillante  relfource  des  finances  du 
ïôyaünie  , le  commerce  eft  prefqu’anéantie3qu’oii 
jette  un  coup-d  œil  fur  nos  potts , fur  cette  mariné 
proteéfrice  du  commérce , qui  n’avoit  jamais  été 
fl  brfilante  ÔC  li  redoutable,  dont  l’état  floriirant 
a coûte  tant  de  millions  a la  France  , même 
dèpuis  la^  paix , on  fera  facilement  convaincu 
qu  elle  n exifie  plus  ôc  ce  fe'roit  une  témérité 
aujourd’hui  pour  un  capitaine  de  vailTeaux. , de 

inftruit  à l’école 
de  1 aifmiblée  nationale  ÔC  de  fa  déclaration  mé* 
la^ihyfique  deà  prétendus  droits  de  l’homme. 

âN^s  Colonies , autre  Iburce  de  richefles  , nos 


Colonies  fi  françàifes  malgré  leur  éloignement 
de  la  métropole  , nous  font  devenues  prefqiie, 
étrangères  par  la  fuite  du  fyilême  defaftreux  de 
nos  légifiateurs^ 

Qu’a  fait  rAflemb^ée  nationale? 

Son  foufile  empefté  a été  tellement  funelle  à 
tout  ce  quelle  a touche  , que  Paris,  fon  idole  , 
fon  rempart  êc  l’inftrument  aveugle  de  fes  ufur- 
pations  , Paris  cette  brillante  capitale  du  plus 
bel  empire  du  monde  , eft  déjà  plongée  dans  la 
mifere  la  plus  alfreufe  a la  veille  d être  ruinee 
fans  relTource  fi  le  mal  n’eft  réparé  par  un 
prompt  rétabliffement  de  l’ordre  5c  des  droits 

légitimes  du  monarque. 

De  a funelles  expériences  démontreront  fans 
doute  que  la  foi  publique  ne  peut  être  maintenue 
vis-à-vis  des  créanciers  de  letat , s il  en  eft  tenip> 
encore  , que  par  le  retabliflement  des  piincipes 
conftitutifs  de  la  monarchie. 

Mais  les  inftans  deviennent  infiniment  précieux 
pour  réparer  les  maux  incalculables  que  la  pre- 
tendue  organifation  aétuelle  prépare  au  peuple^  &C 
à ces  maliieureux  créanciers  de  letat , aveugles  , 
qui  auroient  dû  calculer  depuis  long-temps  que 
les  encouragemens  donnés  à l’agiotage  êc  aux  ope- 
rations de  la  banque  , par  un  minifîrs  agioteur 
ÔC  banquier  , ne  font  ni  une  sûreté , ni  même 
une  proteéfion  donnée  aux capitaliftes. 

Qu’ils  ouvrent  enfin  les  yeux  , & qu  ils  difent 
de  bonne  foi  fi  l’on  peut  attendre  autre  chofe 
que  la  banqueroute,  la  famine  & la  guerre  civue 
de  l’union  chimérique  de  83  républiques  indépen- 
dantes les  unes  des  mues-,  divifées  d’interet, 
renferm.ant  dans  leur  fein  quarante-quaLre  mille 
fourmilières  de  petites  aflociations  armees , a}^nt 
à leurs  ordres  le  véritable  état  militaire , ftins 
l’aveu  defquelles  le  pouvoir  exécutif  du  monar-* 


que  eil:  dépourvu  de  tout  refîbrt , ils  fendront 
peut-être  qu’il  faut  un  centre  commun  où  leur 
créance  aboutüTe , 6c  que  ce  centre  ne  peut  être 
uutre  que  le  tréfor  royal.- 

Je  n’ignore  pas  que  la  ligue  des  rentiers  de  Ver- 
failles  & de  Paris  , avec  les  philofophes , prefque 
tous  agioteurs  par  intérêt , comme  égoïlies  par 
iyllêmie , a tout  bouleverfé  , jufqu’à  la  folidité 
de  leur  fortune  qu’ils  vouioient  pourtant  alTurer 
Uux  dépens  de  tout  mais  leurs  lumières , fem- 
biables  à loyauté  , fe  font  éclipfées  dès  le  prin- 
cipe même  de  leurs  opérations  car  fi  le  tréfor 
royal  efi:  en  faillite  à Paris , ces  rentiers  avides 
peuvent-ils  fe  flatter  que  les  83  départcmens  leur 
oftriront  volontiers  une  bonne  caution  foiidaire  ? 
je  ne  le  penfe  aifurément  pas. 

La  réforme  des  abus  étoit  encore  un  des  de- 
voirs des  états-généraux  ^ les  fauteurs  des  ces. 
abus  même  convenoient  de  la  néceflité  de  cette 
réforme  ^ le  plus  grand  de  tous  étoit  , dit -on  , 
l’abus  du  pouvoir  miniîlériel  & la  nullité  de  la 
sûreté  individuelle. 

^ Je  dernaade  , quel  minifire  eût  ofé,  fous  l’an- 
cien régime , ordonner  rinjufdce  qui  vient  d’être 
exercée  fous  vos  yeux , arracher  à fes  foyers  une 
mere  de  famille  aufiî  refpeéfable  par  fon  âge 
que  par  fes  qualités  perfonnelles  ( i ) , fur  un 
iimple  foupçon  , 6c  fur  les  ordres  d’un  tribunal 
cl’inquifition  qui  pourfuit  des  affaires  plus  imagi- 


( I ) Madame  la  marquife  de  Jumillac  a été  en- 
levée à main  armée  , il  y a fix  femaines  , de  fon  châ- 
teau en  Limoufîn,  par  ordre  du  comité  des  recherches; 
conduite  à Paris,  elle  n’a  reçu  d’autre  fatisfaétion , 
que  l’aveu  tardif  qu’on  s’étoit  trompé. 


naires  encore  que  les  vifions  qui  y ont  donné  Heu  ^ 
pendant  qu’il  traverfe  ÔC  combat  les  pourfuites. 
juridiques  des  tribunaux  contre  les  attentats  du 
5 & du  6 pdlobre. 

Les  prétendus  patriotes  français  vantent  beau- 
coup la  conquête  facile  8c  la  démolition  plus 
difficile  de  la  Baftille  ^ ils  peuvent  fe  vanter  auffi- 
d’avoir  fait  de  la  France  entière  uneimmenfe  baf- 
tille où  tous  ceux  qui  autrefois  étoient  les  plus 
révérés  fe  trouvent  à préfent  inveilis  d’efpions  ôc 
de  geôliers  , St  fous  les  mains  d’une  troupe  de 
brigands  St  de  gens  fans  aveu,  qu’on  lâche  comme 
dn  veut  St  quand  on  veut  , armés  de  torches  Sc 
de  poignards,  en  leur  garantiffant  l’impunité  dont' 
l’Affembiée  nationale  expédie  les  actes  authen- 
tiques. 

Je  le  demande  encore  , fous  quel  deîpote  eût- 
on  ofé  propofer  de  créer  un  tribunal  qui  tût  con- 
traint àe  ']VigQï  dans  le  fens  de  fis  ufurpatiens^.^ 
com.me  on  a ofé  propofer  de  juger  en  France 
dans  le  fins  de  la  révolution  ? 

Quel  genre  de  liberté  eh  celui  qui  permet 
à un  légiilateur  de  dire  au  lein  du  Sénat  , que 
Vinfurreclion  efi  le  plus  fiaintdes  devoirs  ? 

Dans  quel  temps  St  chez  quel  peuple  a-t-on- 
demandé  compte  par  des  clameurs  St  des  me- 
naces , aux  membres  du  corps  légiilatif , de  leurs 
opinions  St  de  leurs  difeours. 

Quelle  Affemblée  a ofé  , avant  celle  exilante 
aujourd’hui , s’emparer  de  tous  les  pouvoirs  fous 
le  prétexte  fpécieux  de  les  féparer  St  dihribuer, 
pour  les  réunir  St  les  exercer  tous  au  gré  de  fes 
caprices  St.  de  fes  injuftices  ? 

A-t-on  jamais  invoqué  en  faveur  d’une  confli- 
tution  nouvelle,  cie  1 etabliffement  de  laquelle 
l’opinion  publique  devoir  être  le  feul  garant  des, 
fermens  forcés  , des  prorogations  de  pouvoirs , 


lÙ 

Une  înviolabité  prononcée  par  les  inviolables  même 
èc  des  défenfes  à la  nation  de  s’affembler  pour 
examiner  l’ouvrage  des  dépofitaires  de  fa  con- 
fiance. 

Quelle  cafte  de  fauvages  a vu  la  cabane  de  fon 
chef  violée,  fouillée  du  fang  de  fes  gardes  fidèles  , 
fans  fe  préfenter  pour  le  défendre  f C’eft  ce  qu’a 
fait  l’Alfemblée  nationale  françaife , ôc  fon  inac- 
tion , dans  la  journée  du  6 oiftobre  , eft  un  aéèe 
frappant  de  fa  complicité , que  fa  conduite  fubfé- 
quente  n’a  que  trop  confirmé. 

Tout  bon  Français  eût  peut-être  dû  s’en  fépa- 
rer  alors  , mais  nous  avions  devant  les  yeux  un 
exemple  funefte  dont  j’ofe  à peine  faire  le  rappro- 
chement , celui  du  long  parlement  d’Angleterre  5 
nous  nous  regardions  d’ailleurs  comme  les  feuls 
gardes  qu’eût  confervé  notre  roi  , & jamais  je 
ne  me  fuis  rappellé  les  horreurs  de  cette  nuit 
défaftreufe,  fans  gémir  de  n’avoir  pas  partagé  les 
dangers  6c  le  fort  de  mes  deux  braves  commettans 
( I ) qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  plus  augufte 
Sc  la  plus  courageufe  des  reines. 

^ Le  tableau  des  maux  ôc  des  injuftices  que  le 
fénat  qui  gouverne  la  France  a verfé  fur  ma 
malheureufe  patrie , feroit  trop  long , 6c  excéderoit 
de  beaucoup  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites 
dans  cette  lettre  ^ mais  le  réfumé  en  eft  fimple  6c 
facile^  elle  a travefti  en  préjugés,  tous  les  prin- 
cÿes  , 6c  établi  comme  principes  toutes  les 
rêveries philofophico-démocratiques  de  prétendus 
fages  , qui  eulfent  eux-mêmes  regardé  comme 
impoflîble  l’exécution  de  leurs  projets. 


( î ) Meffieurs  Diirefpaires  8t  de  Sainte-Marie  , 
gardes-du-corps , couverts  de  blelfures  en  défendant , 
le  6 oaobre , la  porte  de  la  reine  , font  gentils-hom- 
mes  Limoufins , & mes  commettans. 


ïî 

La  religion,  l’honneur,  les  propriétés,  dans 
leur  calcul  auiTi  immoral  qu’impolitique  , font  des 
chimères  ^ l’autorité  , l’obéiflance  dirparoilîènt 
dans  leur  plan  d’égalité  , êc  ces  liens  li  néceliai- 
res'  dans  toute  fociété  policée , font  anéantis , 
même  du  monarque  au  fujet  , des  tribunaux  aux 
jufticiables  , du  capitaine  au  foldat. 

Les  philofophes  modernes  , fous  le  nom  de  la 
chimère  Téduifante  de  l’égalité , ne  nous  préfen- 
tent  qu’un  fyhême  mal  déguifé  d’ambition  ÔC 
d’avidité,  fondé  fur  la  deftrucbon  des  propriétés 
de  tous  genres  , ôc  la  préférence  du  droit  barbare 
du  plus  fort  à toutes  les  lois  de  la  fociété  ÔC  de 
la  juftice  ^ ils  ont  changé  l’idée  faine  qui  faifoit 
conlifter  le  bonheur  à ne  jetter  les  yeux  qu’au 
delfous  de  foi  , car  d’après  leur  calcul , il  faut 
chercher  la  félicité  dans  le  rapprochement  de  ce 
qui  étoit  au  delfus  , £>c  ne  point  s’alfimiier  à ce 
qui  étoit  fubordonné^  l’illulion  ferqit  trop  promp-? 
tement  détruite. 

Mais  il  eft  une  juftice  diftributrice , 5c  déjà 
la  rapidité  des  événemens  nous  donne  le  coup-d’œil 
de  la  poftérité  fur  le  tems  préfent. 

Déjà  les  jugemens  du  ciel  5c  des  nations,,  pu- 
nilfent  les  auteurs  de  nos  maux. 

Ce  miniftre  perfide , qui  a fi  cruellement  abufé 
de  la  confiance  d’un  bon  roi  , a réuifi , fans 
doute  , en  fe  montrantle  chef  d’une  grande  confpi-* 
ration , à détruire  le  trône , la  religion , la  noblelfe  ^ 
la  magiftrature  , 6C  tout  ce  qui  conftituoit  la  mo- 
narchie ^ mais  n’ayant  pas  même  l’énergie  du 
crime  , il  a bientôt  découvert  à fes  complices  la 
baflelTe  defon  orgueil  , l’infuftifance  de  fes  moyens 
5C  l’ofcillation  de  fes  principes  ; ils  l’ont  eux- 
mêmes  abandonné  , 6c  tellement  démafqué,  qu’il 
eft  douteux  aujourd’hui  s’il  infpire  à la  h rance  5C 
à l’Europe  plus  de  haine  que  de  mépris. 
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Déjà  Verfailles , cette  ville,  qui  ctoit  le  berceaa 
de  nos  rois  & de  nos  princes  , & qui  a préféré 
d en  être  le  tombeau  & la  viéfime  déplorable  de 
fes  fordides  combinaifons  5c  de  fa  lâclie  compli- 
cité ^ ruinée , abandonnée  , elle  devient  le  féjour 
de  la  misère  ôc  du  défefpoir  ^ le  deuil  du  flence 
& de  la  folitude;  règne  dans  fon  enceinte^  une 
lecrète  horreur  s’empare  du  voyageur  à .l’afpeéf 
de  fes  murs-,  cette  ville  ingrate  ne  pourra  jamais 
réparer  tout  ce  qu’elle  a à fe  reprocher  pour 
fon  malheur  5c  pour  le  nôtre. 

Déjà  Paris , cette  capitale  , qui  a fi  prompte- 
ment ôc  h cruellement  oublié'  le  caraâère  de 
douceur  qui  lui  a\mit  valu  lé  titre  dé  bonne  ville . 
ÔC  fa  réputation  d'amour  ÔC  de  fidélité  pour  fes 
maîtres  5 Paris , qui  a confpiré  pour  donner  des 
fers_  au  meilleur  des  rois  SC'  à fes  plus  fidèles 
ferviteurs  Paris , aujourd’hui  en  proie  à toutes 
les  difientions  inteftines , voit  l’or  ÔC  l’argent 
difparoître  de  fon  fein  , qui  fut  autrefois  le  centre 
des  richeifes,  voit  les  français  ôc  les  étrangers 
s’en  éloigner  avec,  autant  d’effroi , qu’ils  y accou- 
roient  avec  emprèirement  autrefois. 

Déjà  les  peuples  des  provinces , abufés  par 
tant  & illuf  ons , ôC  pouffes  a commettre  des  crimes 
dont  ils  ne  connoiffent  pas  la  noirceur,  ôc  dont 
ils  ne  doivent  pas  recueillir  le  fruit , continuelle- 
ment égarés  par  des  terreurs  fàéfices  , conamen- 
cent  à éprouver  la  feule  véritable,  celle  d’avoir 
été  tiompes  ^ ÔC  bientôt  la  honte  ÔC  les  remords 
d’avoir  été  féduits  par  les  émiffaires  ÔC  les  infi- 
nuations  d’une  légifiature  incendiaire,  feront  une 
expiation  dont  tous  les  décrets  de  ralfemblée 
ne  pourront  pas  les  abfoudre. 

O France!  ô ma  patrie!  reconnois  enfin  le 
précipice  où  t’ont  plongé  l’atrocité  , l’ingratitude, 
l’ambition , l’impéritie  ÔC  lafoibleffe  jreveille-toi.. 


îï  en  eft  temps  encore^  tu  auras  perdu  une  par- 
tie de  ton  éclat , tu  feras  moins, puilfante  , juf- 
qu’à  des  momens  plus  heureux  , mais  tu  feras 
inilruire  par  le  malheur  & par  l’expérience  ^ la 
compenfation  me  paroit  encore  allez  belle. 

Des  calomniateurs  m’accuferont  fans  doute 
d’appeiler  fur  ma  patrie  des  m.alheurs  dune  guerre 
civile  ^ mon  ame  doit  être  mieux  jugée  par  vous , 
melfieurs,  par  vous  qui  avez  fûrement  fuivi  ma  mar- 
che dans  le  fénatoù  votre  confiance  m’avoit  placé. 

Long-temps  j’avois  cru  polhble  que  nous  tîou- 
vaflionschez  nous-mêmes  le  remede  à nos  maux  j 
cette  idée  me  paroiffbit  digne  de  la  nation  Fran- 
çaife  5 nos  malheurs  s’accroiifent  chaque  jour  , 
g>C  la  nature  de  mes  vœux  a change  avec  celle 
de  notre  polition. 

Les  voici  tels  que  je  les  forme  en  ce  moment-, 
jamais  ma  bouche  ne  prononça  que  ceux  avoues 

par  mon  cœur.’  , ■ i,- 

Puilfe  la  France , qui  a fouvent  la  gloire  d etre 

la  bienfaitrice  des  autres  puilTaPxes , & de  leur 
fervir  de  modèle  puilfe  ma  patrie  5 renonçant 
à tout  fylfême  pernicieux  , qui  feroit  fon  malheur 
celui  des  autres  j recouvrer  rftaintenir  fon 

bonheur.  n 1 r- 

Puilfent  les  autres  puilTances  auxquelles  la  F rance 

adonné  un  li  grand  exemple  , loflque  par  le  traite 
d--  Weiiphalie  elle  s’eft  déclarée  garante  des  pro- 
priétés & de  la  conftitution  du  corps  germani- 
que, nous  faire  éprouver , par  un  juke  retour  , 
i’heureufe  influence  de  leur  généreufe  médiation. 

Lt  congrès  de  Reichenbach  nous  oftre  lauroie 
de  la  réaîifation  du  fuperbe  projet  dont  le  bon 
Roi  Henri  s’occupoit  au  moment  où  un  bras  par- 
ricide vint  enlever  aux  Français  ce  monarque  pere^ 
projet  qu’on  a calomnié  au  fein  de  lalfembice 
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nationale , en  l’attribuant  à la  feule  foibleffe  de 
ce  prince  ; la  foiblefle  des  grandes  âmes. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  nos  malheurs  font  la 
lutte  du  projet  formé  par  nos  prétendus  philo- 
lopnes , d’une  ligue  d’individus  de  tous  les  peu- 
ples , contre  tous  les  gouvernemens  exillans , tant 
monarchiques  que  républicains  ^ nos  légidateurs 
ont  profeüé  hautement  cette  dodrine  incendiaire  5 
que  doivent  faire  les  gouvernemens  ? Une  fagè 
con  ederation  de  toutes  les  puiflances  , pour  con- 
^nir  les  individus  dans  les  bornes  de  leurs  droits 
^ de  leurs  devoirs  dont  la  féparation  a tant  caufé 
de  maux  ^ pour  réprimer  les  efprits  inquiets  , ÔC 
maintenir  par-tout  l’empire  des  lois  Ôc  le  bon 
ordre  qui  préviennent  les  guerres  civiles  , & peu- 
vent feu.s  alTurer  le  bonheur  de  tous.  Oui  je  le 
répété  , l’intérêt  bien  entendu  de  tous  les  princes 
ce  de  tous  les  peuples , eft  de  réunir  tous  leurs 
vœux  & tous  leurs  elforts  pour  le  rétabliffement 
de  la  tranquillité  publique  , la  paix  générale  ÔÇ 
la  prolperite  commune. 

Les  détraaeurs  du  paae  de  famille  auflî  utile 
qu  honorable  aux  états  & aux  princes  de  la  mai- 
ion  de  Bourbon  , n’ont  pas  fait  à cette  alliance- 
la  le  feul  reproche  dont  elle  eft  fufceptible  , celui 
etie  trop  reflerree  , de  ne  pas  embrafler  ôç 
réunir  par  les  liens  d’une  amitié  folide  ôc  dura- 

fEum^T'  ^ les  peuples  de 

Tels  font  les  vœux  que  forme  pour  le  bonheur 
general  des  nations  , 8c  particulièrement  pour 
celui  de  fa  patrie,  un  vrai  philofophe , un  vrai 
citoyen  8c  un  vrai  gentilhomme  Français,  tous 
caraaeres  indélébiles.  ^ ’ 

Voilà  les  motifs  de  ma  conduite  ; vous  êtes 
mes  juges  , meffieurs , 8ç  jamais  je  ne  reenferaj 


votre  Jugement  *,  ce  fera  celui  de  l’honneur  5 ed 
iêra  celui  de  mes  pairs. 

Puiflîez-vous  toujours  voir  en  moi  un  com- 
patriote digne  de  vous  j puifle-je  coopérer  au 
retour  de  l’ordre  ÔC  du  bonheur  dans  ma  patrie  j 
je  n’aurai  plus  rien  à defirer. 

Je  fuis  avefc  rcipeft  $ 

Messieurs, 


Votre  , îcç. 

LE  Vicomte  de  Mirabeau, 


Aix-la-Chapelle , le  18  Août  1790. 


P.  S,  J^ai  l’honneur  de  vous  adrelTer  Taâe  de 
ma  démiflîon , conligné  dans  ma  lettre  au  préfidenç 
4e  r.affemblée  nationale> 


LETTRE 

De  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau,  au  préjî^ 
dent  de  L'affemblée  nationale , contenant  Cacle 
de  fa  démijjion. 

M.  LE  Président  , 

Renouvellant  ÔC  adoptant  en  tant  que  de  befoin , 
toutes  les  p'roteftations  faites  Sc  à faire  contre 
tous  aftes  tendans  à dénaturer  la  monarchie  , 
renverfant  les  loix  coniiitutives  , détruifant  ou 
altérant  les  titres  des  propriétés  fur  lefquels  repo- 
fent , foit  les  droits  du  Roi , premier  gentilhomme 
Français  , ( titre  fi  cher  à François  Ph  ÔC  à 
fon  augufie  maifon  ) , foit  les  droits  des  trois 
ordres , inhérens  à la  monarchie  6c  ceux  de  tous 
les  citoyens  du  royaume  , je  déclare  ôC  je  vous 
prie  de  déclarer  , que  le  premier  acle  de  liberté 
■iont  je  jouis  hors  du  royaume  , eft  de  me  dé- 
mettre du  titre  & des  fonéfions  que  les  membres 
de  la  nobleffe  du  Limoufin  m’avoient  fait  l’hon- 
neur de  me  confier  , en  me  députant  pour  leur 
ordre , aux  états  libres  ôc  généraux  du  royaume. 

Je  fuis  avec  refpeéf  , 

M.  LE  Président  , 

Votre  très -humble  8c  très  - obéhTant 

ferviteur  , le  Vte.  de  Mirabeau. 

\ 

Aix-la-Chappelle , le  15  Août  1700. 


